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C 'EST dans «on hôtel particulier de la rue Pergolèse qu'elle succède à la cantabj| non sur la Scène. 

— J'aurais aimé l'opéra, dit Lucette Méryl, mais dès que je me trouve enij 
public, je me sens déchaînée. A la ville, je suis silencieuse, timide et j'ai hoiiJ 

me faire remarquer. Quand je chante, je deviens un être différent. La fantaisie me3 
la plus belle des choses, surtout en ce moment où tout le monde a besoin de se détend de sourire. 

« C'est ici, sur le piano de la Malibran, que j'ai préparé mon nouveau tour de cl, 
un tour de chant à la blague —. H y a « Le grand conquistador », évidemment espag^ 
« Et v'ian », une chanson écrite pour moi, « Un rendez-vous en 1900 », une charge dek 
Epoque qui se termine du reste par une charge de notre temps, puis ma favorite «I/j 
d'un mec ». Pour une fois, je quitte mon uniforme — canotier, œillet et gants blanc... 
mettre le foulard rouge des filles de barrière. Ma chanson tragique fait rire aux éclab, 
tout ce que je demande...» Michèle NICOl 

lèveuse, elle regarde une vieilli 
urc représentant la grande contgh 

D QU v)ent^le succès dune chanson? 
Telle est la question qu'au hasard 

d'une rencontre avec Henry Bourtayre, 
nous avons posée nous-même à ce 

jeune compositeur, qui semble véritablement 
avoir partie liée avec le succès. 

— Hélas, nous a répondu Henry Bourtayre 
avec une charmante simplicité, le secret 

de la réussite, en matière de chansons, ne 
m'appartient pas. J'ai eu de la chance, voilà 
tout! 

Tenace, noua avons voulu savoir alors ce 
que Bourtayre appelle la chance, et nous lui 
avons demandé — puisque, aussi bien, 
c'est aujourd'hui la mode — de nous raconter 
ses débuts... 

— Mes débuts? C'est sur la côte basque, 
où je suis né en 1918 que je les ai faits, peu 
avant la guerre. Comme musicien, d'abord, 
dans les boites de Biarritz, puis comme 
auteur de revues. Mais, ainsi qu'il est dit 
dans les communiqués, mos succès d'alors 
ne dépassaient guère le cadre local. Cepen-
dant, je me faisais déjà de solides amitiés, 
notamment avec André Dassary qui, à Paris, 
me présentait quelque temps après à Ray-
mond Legtand, alors directeur d'une impor-
tante Maison d'Éditions. 

— Le pied à rétrier! 
— Oui, si la guerre n'était survenue. En 

fait, ce n'est qu'après ma démobilisation 
que je devais faire, grâce à Maurice Vandair, 
ma première chanson « T'a qua ra boum 
dié », la même que Raymond Legrand devait 
réenregistrer aussitôt, en môme temps que 
« Reviens-moi », chanté par André Dassary. 

— Mais votre collaboration avec Tino 
Rossi?... 

— Eh bien! mais la chance, toujours la 
chance! Certain jour, sur des paroles de 
Maurice Vandair, je compose une chanson, 
<( Ma Ritournelle », qui me rappelait un peu 
mon pays. Par le plus grand des hasards, 
Tino l'entend, la trouve à son goût, me fixe 
un rendez-vous, me reçoit le plus gentiment 
du monde et, non seulement adopte « Ma 
Ritournelle », pour son nouveau film, 
« Fièvres », mais encore me commande, 
pour le même film, « Un Soir, une Nuit » 
que je fais avec Jean Féline, Sur quoi, encouragé 

DTAYÛ 
par le succès, je me mis à travailler! 
acharnement : toujours pour Tino I 
je compose les chansons d'un autre zË 
« Le Chant de l'Exilé » et, entre al 
quantité d'autres morceaux de tous geai 
depuis la mélodie jusqu'à la chanioitf 
chansonnier, en passant par la 
réaliste, la chanson à sketch et la 
swing. Mais, désormais, on ne peut ? 
guère parler de mes débuts... Sachettt 
lement que j'ai toujours eu la chance (tes 
la chance, vous voyez!) de rencontrer,) 
interpréter mes œuvres, des aru'iWjL 
premier plan : Tino Rossi, Raymond Legroï 
Jacques Fills, Marie-Jasé, Lina Margy, t*l 
Piaf, Élyane Cellys, Damia, Clément Dital 
Georges Guétary, Gabriello, TonH*B 
Marcel Veran, Lina Tosti... J'en passe etsl 
meilleurs!... Ah, j'oubliais : encore"" 
concours que la Providence a bien im 
m'octroyer, celui de M. Roger Seile'J 
directeur des Editions Paul Beuscher,! 
a publié presque toutes mes œuvrai 

— Si bien que, somme toute, selon «j| 
le secret d'une bonne chanson ?.. 

— Mais oui, c'est cela à la fois : uM 
parolier, de bons interprètes, un boni 
teur... et beaucoup d'amis I Avec de rai 
atouts, un compositeur qui aime son ni 
doit pouvoir toujours se tirer d'affairi 
Quant à moi, la chanson est, je vous l'sv» 
la moitié de mon existence. J'ai tout le le; 
en tête quelque motif nouveau de valsai 
de mélodie, et je n'ai de cesse que je nel 
fait entendre à Vandair, qui, s'il est le» 
leur des amis, est aussi le plus sévère* 
juges ! j 

Comme on le voit, Henry Bourtayre 
sien le conseil de Boileau « Aimez qu'on «J 
critique, et non pas qu'on vous l°ue''î 
voilà aussi qui doit entrer, pour une w*l 
part, dans sa réussite!... 

M. M 
Photo Corlet aîné 

Un amnésique retrouve 
sa famille... et disparaît! 

N OS lecteurs se souviennent peut-être de cet amnésique 
dont l'émouvante histoire a défrayé la chronique 
il y a une vingtaine d'années. Victime d'une terrible 
commotion pendant la grande guerre, le malheureux 
avait été retrouvé, lors de la démobilisation, errant 
dans une gare de triage. Aucun papier n'oyant per-

mis de l'identifier, on le mit dans un asile où, pendant des 
années, d'innombrables familles vinrent le réclamer... Mais les 
confrontations n'ayant jamais donné de résultat, le mystère de 
l'inconnu restait entier. Or, voilà que tout dernièrement, la 
duchesse Oupont-Dufort, dont on connaît le dévouement aux 
œuvres de bienfaisance, s'empara de l'affaire. Sous le contrôle 
de M" Huspan, elle se livra à des recherches et, finalement, 
acquit presque la certitude que son protégé appartenait à une 
famille des plus honorables de Senlis, la famille P.... Elle y mena 
le malheureux qui, spontanément reconnu par tous les siens 
avec la joie que l'on devine, sembla recouvrer la mémoire. Mais, 
quelques jours plus tard, on apprenait que l'amnésique avait 
quitté la ville avec un enfant inconnu. Ce départ cacherqit, 
paraît-il, un affreux drame familial. On va jusqu'à prétendre 
que le fils R... a voulu rompre avec un passé trop lourd. On 
s'attend à des révélations sensationnelles ! 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant. 

Au moment de mettre sous presse, on nous signal, que notre 
collaborateur a été abusé dans sa bonne foi et que cette his-
toire est due à l'imagination du Jeune et déjà célèbre drama-
turge Jean Anouilh. Il s'agit, en effet, d'un scénario que celui-
ci a tiré de sa pièce « Le Voyageur sans Bagage », Eclair-
Journal, à qui nous devons déjà tant de films de qualité, 
est I. producteur de cette oeuvre émouvant., dont l'adaptation 
est du. à la collaboration de Jean Aurench. et d. |.qn Anouilh. 
Précisons qu. ce film a été mis en scène par Jean Anouilh lui-
même et que le rôle de l'amnésique est interprété magistrale-
ment par Pierre Fresnay. Ce grand acteur a composé ici un 
personnage essentiellement différent de tous ceux qu'il avait 
créés jusqu'alors, montrant une fols d. plus la variété extrême 
de ses ressources. Pierre Fresnay est entouré de Pierre Renoir, 
dont nous sommas heureux d'enregistrer la rentré, à l'écran ; 
d. planchette Brunoy, qui tient avec beaucoup de vérité un 
rôle particulièrement difficile ; de Marguerite Deval, SvM«, 
Lan Broehard, Louis Solou, René Cénln et du petit Pierre Brûlé. 
La musique est signée Francis Poulenc. 

Cette production, qui marque les débuts au cinéma du plus 
original jeune auteur de la nouvelle génération, sortira le 
23 février à Paris, en triple exclusivité au Balzac, au Helder 
et au Vlvlenne. Et nous pouvons dire que « Le Voyageur sans 
Bagage », tant par l'ampleur de son sujet que par son Inter-
prétation éclatante, constitue une histoire d'amnésique... dont 
on s. souviendra. . _ 

G. B. 

1. Pierre Fresnay incarne un amnésique de la guerre. 
2. Une Mène hallucinante du « Voyageur sans bagage ». 

3. Patiemtment, Blanchette Brunoy înterrojie Fresnay. 

4. Pierre Renoir cherche a ressusciter le passé de son frère. 

Photos Eclair-journal. 



GEORGES GUÉTARY 
"le chanteur enchanteur" 

GEORGES GUÉTARY, à qui nous faisonB 
cette semaine les honneurs de notre 
page de couverture, est sans doute l'un 
des chanteurs de la jeune génération 

qui a connu le plus foudroyant début de 
carrière. Ses débuts, en effet, ne remontent 
guère qu'à quelques années et déjà, cepen-
dant, il n'en est plus à compter le nombre de 
ses succès. Ne va-t-il pas jouer le rôle de 
principale vedette dans la prochaine revue 
de rAïhamb'ra ? 

Sans doute peut-on trouver à une pareille 
ascension plus d'une explication valable; 
Georges Guétary est servi par un organe 
exceptionnellement souple et harmonieux. 
D'autre part, il sait interpréter avec une rare 
intelligence les morceaux de son répertoire, 
mais ce que le grand public ignore, c'est 
que celui qu'il a surnommé d'instinct « le 
chanteur enchanteur » est, avant tout, un. 
bûcheur qui, pour atteindre à la perfection, 
n'hésite pas à remettre cent fois sur le métier 
son ouvrage... 

Partant de ce principe qu'on ne fait rien 
de bien qu'en travaillant beaucoup, non seu-
lement Guétary se montre difficile pour ses 
collaborateurs, compositeurs ou paroliers, 
mais pour lui-même, et les chansons qu'il 
nous apporte périodiquement ont souvent 
été mises en chantier plusieurs mois avant 
leur présentation en public. 

Tel fut le cas, par exemple, pour « Robin 
des Bois », « L'Amour est mon Nom », « Si 

: vous voulez savoir », « Mon cœur est toujours 
près de toi », et tant d'autres de ces déli-
cieuses chansons que Georges Guétary 
détaille avec tant d'apparente spontanéité. 

Un bel exemple de conscience profes-
sionnelle, dont beaucoup, à l'heure actuelle, 
pourraient faire leur profit... 

IOS 
, C'est le mardi 29 février qu'aura lieu, 

a l'Opéra. « La Nuit des Cigales », le 
grand gala annuel donné au bénéfice de 
Pont-aux-Dames et de Ris-Orangis, avec 
un programme incomparable. 

_ Nous avons reçu une lettre d'une lec-
trice de Royan, répondant au prénom de 
Maggy. Nous avons les photos de Jean 
Marais qu'elle nous demandait, mais 
faute de son adresse, nous ne pouvons 
les lui envoyer.^ Qu'elle veuille bien nous 
la faire parvenir. 

#
 Le plus petit studio de Paris envahi 

par les rats ! 
C'est, en effet, dans le plus petit stu-

dio de Paris, avenue de Wagram, que . 
François Mazeline vient de commenc3r, 
pour la Société des Films de Cavaignac, la 
réalisation d'un intéressant documentaire 
qui révélera au grand public le péril 
murin : « Le Rat, ennemi public n° 1 ». 

Charles Nobel assure la direction de 
cette production, qui « mobilise » un petit 
nombre d'artistes... et une impression-
nante quantité de rongeurs. 

Guy Rotter, directeur du Vieux-Colom-
bier, organise une exposition des jeunes 
décorateurs de théâtre. Il invite ceux-ci 
à lui adresser des maquettes inédites de 
décors et de costumes, qui seront expo-
sées dans le hall du Vieux-Colombier, à 
partir du 25 février. 

„ Au cours du gala organisé le 1*" mars 
au Théâtre de l'Etoile, à 19 h. 30, par 
Rachel. Dorange, le Rideau des jeunes — 
direction Pierre Marais et André^ Reybaz 
— interprétera « Corilla », de Gérard de 
Nerval, avec André Reybaz, Jean-Pierre 
Granval, René Dupuis et Geneviève Pernet. 



En portant à l'écran 

LA 0A5OUILLEUSE 
Fernand Hivers 

a scrupuleusement respecté Balzac 
Photos ExtiQiie: du fi| 

Fernand Cravey a composé un 
colonel Brideou très balzacien. 

GERMAINE DELBAT 
G 

Elle 
pour 

i ERMAINE DELBAT est une des rares 
' comédiennes qui oublient la vie 

' pour le théâtre et qui, une (ois sur la 
scène, oublientle Théâtre pour vivre. 

Fille d'un professeur au Collège de France, 
elle passa son baccalauréat, et prépara son 
Droit avant de se consacrer au Théâtre ~~ 
dut attendre d'ailleurs sa majorité 
réaliser son plus cher désir. 

Le grand Gémier l'engagea à l'Odéon. 
Mais Gémier tomba malade ; et son suc-
cesseur fit semblant d'ignorer cette na-
ture généreuse d'artiste sincère, et excep-
tionnellement douée. Germaine Delbat 
donna sa démission à l'Odéon, et accepta 
une tournée en Orient au côté de Cécile 
Sorel. Elle visita la Turquie, l'Égypte, la 

Entre deux actes, la maman Temporte 
sur | artiste, auprès de sa fille. 

Grèce, et conserva de ce voyage, et en 
particulier d'Athènes et de l'Acropole, un 
souvenir inoubliable. 

Car Gerihaine Delbat est avant tout une 
grande jeune première dramatique, au 
masque intelligent, à la voix grave, au jeu 
sobre et intérieur. Pendant plus de trois ans, 
elle fit partie de la troupe théâtrale du Poste 
Parisien. Devant le micro elle a interprété 
les plus beaux rôles classiques et modernes. 
Mais, pendant ce temps-là, les directeurs 
et les auteurs l'ont oubliée. Mariée à un 
grand ami du théâtre, Germaine Delbat se 
consacra bientôt à sa petite famille : elle 
a deux enfants, Anne-Marie qui a aujourd'hui 
huit ans et demi, et Jean qui a deux ans. 

Cette saison, la comédienne a demandé 

Germaine Delbat n'a pas d'habil-
leuse plus attentionnée que sa fille. 

UNE ARTISTE. 
à la maman de lui laisser un peu plus de i 
liberté : Germaine Delbat a créé au Studio | 
des Champs-Élysées « L'Impuissant », de 
Jean Rollin, et elle fut très remarquée dam 
ce rôle de femme riche et amoureuse qui 
essaye de sortir un bohème raté de 
misère. 

Mais la plus grande joie de sa carrière lui 
fut offerte par Edwige FeuiUère. La grande 
artiste lui demanda un jour d'apprendre le 
rôle de Lia pour pouvoir la doubler dam 
« Sodome et Gomorrhe ». Heureuse et fîère, 
Germaine Delbat s'attaqua au lyrisme poétique 
de Giraudoux... Elle a remplacé une dou-
zaine de fois Edwige FeuiUère dans ce rôle j 
de Lia, véritable feu d'artifice de motl 
chatoyants et abondants. Elle l'a joué ivee [ 

Dons « La Chevauchée tans fin 
«Ile esr la partenaire de Constant Rémv. 

U roman de Balzac « La Rabouil-
leuse », qui avait déjà été porté 
à la scène par Emile Fabre, Fernand 
River s a tiré un film qui passe actuel-

,ment en double exclusivité au Triomphe 
, 4 la Scala et dont Fernand Gravey et Suzy 
L sont les principaux interprètes. 

On a Pu s'étonner de voir le rôle d'un 
rien colonel de l'armée impériale confié 
Fernand Gravey qui, avec juste raison, 

ist considéré comme un de nos meilleurs 
ïeunes premiers. Ceux qui verront le film de 
Fernand Rivers seront d'accord sur la qualité 
L es choix. Tout d'abord parce que 
Fernand Gravey se renouvelant entièrement 
trous apparaît sous un jour absolument inédit. 

I a su s'adapter à son personnage qui est 
jjf, autoritaire, impératif et qui a l'habitude 
Ile commander et d'être obéi. Et puis dans 
|é roman de Balzac le colonel Bxideau, a une 
trentaine d'années, Sous l'Empire on gagnait 
■vite «es galons et quelques actions d'éclat 
favorisaient l'avancement. Or, Brideau était 
[un soldat enthousiaste, ne leculant pas devant 
lie danger et cherchant la bagarre. Fernand 
■Gravey était donc l'homme désigné pour 
les rôle. 

Émile Fabre, qui a fait l'adaptation et les 
dialogues, a suivi de près la réalisation du 
film et a tenu i respecter l'œuvre du grand 
romancier. C'est donc là une nouvelle garan-
tie de l'exactitude du personnage incarné 
par le sympathique artiste. 

«La Rabouilleuse», film réalisé par 
Fernand Rivers qui nous donna déjà « Bois-
sière», «La Dame aux Camélias», « Quatre 
Heures du matin », « Les Deux gosses », 
«Le Maître de forges», «Bichon», «Le Che-
mineau», « La Présidente », est non seule-
ment interprété par Fernand Gravey et Suzy 
Prim, mais aussi par Pierre Larquey, Jacques 
Erwin, Raymond Galle, Rivers Cadet, Paul 
Osttly, André Brunpt, André Carnège, Paul 
Faure, Jean Toulout, Marthe Marsano, 
Catherine Fonteney et le champion d'es-
crime Edward Gardère, qui a dirigé la 
scène du duel, un des clous de cette 
intéressante production. 

George FRONVAL. 

ET UNE MAMAN 
non tempérament personnel, c'est-à-dire 
plus en tragédienne qu'en comédienne, 
mais en essayant de rendre humain ce per-
sonnage si cérébral. 

Au Théâtre La Bruyère, qui ouvre désor-
mais ses poites à l'art dramatique, Germaine 
Delbat vient de créer aux côtés de Constant 
Rémy et de Jean Servais une pièce de Ray-
mond Cailla va : « La Chevauchée sans Fin », 
dont nous parlerons dans le prochain numéro. 

Trop d'acteurs interprètent toujours le 
mâme rôle pour ne pas être reconnaissants 
envers des artistes comme Germaine Delbat 
qui se renouvellent sans cesse et surprennent 
le public par la multiplicité de leurs dons 
et la variété de leurs modes d'expression. 

Jean LAURENT. 

Germaine Delbat demande à l'auteur 
ta permission de changer une réplique. 

4*0 rte *»< 

PARAVENTS d'une vie secrète, la 
plupart des existences cachent 
sous un aspect bourgeois et res-
pectable un monde de pensées et 
de sentiments dont la révélation 
nous stupéfierait. 
Les personnages de Mauriac ne 

sont pas des créations de romancier, ils 
existent. A tout moment nous nous trouvons, 
sans le savoir, en face de criminels en puis-
sance, de vicieux ou de refoulés qu'une 
apparence saine nous fait prèndre pour des 
êtres normaux. 

Car le dangar est là. Ces hommes agissant 
en toute lucidité cachent leur tare avec ruse, 
certains comme une plaie honteuse, d'autres 
comme un trésor. Seul un psychanalyste 
parviendrait peut-être, agissant par surprise, 
à découvrir le secret de ces êtres que tor-
turent des souffrances dissimulées. 

Les métros, les trains charrient des 
monstres aux désirs inavoués, et dans chaque 
maison, dans chaque famille, vivent de 
pauvres individus en lutte continuelle avec 
leurs instincts. 

Vous-mêmes qui melisèz, avec scepticisme 
peut-être, n'avez-vous pas une vie inté-
rieure intense et secrète que vous* défendez 
jalousement ? Ne vous réfugiez-vous pas 
souvent loin du monde dans un univers 
magnifique que vous vous êtes créé ? Vous 
dites non par orgueil et par pudeur. On 
n'aime pas être découvert. Mais nous en 
sommes tous là. Nous avons besoin d'une 
existence secrète, ne serait-ce que pour nous 
croire un peu supérieur aux autres .. 

Et puis, franchement, pourriez-vous dire 
tout haut sans rougir toutes les pensées 
qui vous viennent ?... Vous voyez bien ! 
Nous sommes tous, à des degrés différents, 
un peu poète et un peu monstrueux... Le 
mystère le plus impénétrable est derrière 
chaque regard. Et n'avez-vous pas pensé 
comme moi souvent qu'il serait passionnant 
de forcer le secret d'une de ces existences 
cachées?... Eh bien, cette joie vous sera 
donnée grâce à un nouveau film qui va sortir 
prochainement. Il s'agit de « Béatrice devant 
le désir », tiré du célèbre roman de Pierre 
Frondaie, où nous suxprendrons le secret 
d'un savant respecté et honoré de tous. 

On imagine aisément les difficultés ren-
contrées par le metteur en scène pour réa-
liser un film sur un sujet aussi délicat. M. Jean 
de Marguenat, à qui nous devons déjà une 

PhotOS dti illrr • 

réussite dans ce genre, « La Grande Mar-
nière », a fait preuve ici d'une maîtrise 
incomparable. Pas une seconde l'atmos-
phère, pourtant spéciale, ne prend un carac-
tère morbide. Et les scènes les plus difficiles, 
traitées avec beaucoup d'adresse, font de 
ce film une œuvre saine d'une grande puis-
sance dramatique. 

« Béatrice devant le désir », une produc-
tion C.I.M.E.P., nous révélera un nouvel 
aspect du talent de Fernand Ledoux, l'inou-
bliable Goupi Mains Rouges, dans le rôle 
du savant. Renée Faure sera la vedette 
féminine. On y verra également Jules Berry, 
Jacques Berthier, Gérard Landry, Pizani, 
Thérèse Doiny, Suzy Pierson, Marie Carlot 
et le célèbre violoniste Mario Cazès. 

Précisons en outre que les dialogues sont 
de Charles Peyret-Chappuis et la musique 
de Van Parys. Ouy BRETON. 



tôt* A 
Rouleau sera-t-il 
délivré par le 
scie de Amiot f 

RI 

\ •/ ■ arrêter. Vous n'avez
 p

i„T| 
\ 9j M temps de rêver. Attentai f 
\ m m L'aventure est au coin dehnjj 

| I Vous flânez le long d'un iiofi 
\ S vous entrez dans un marnai 
\ S L'aventure est tout près de w| 
\JÊÊ Elle vous guette, voua anZI 

vous écoute, toute proche. ' 
L'aventure est au coin de la rue!... 
L'aventure est la, avec son drame terrjtk 

et mortel suspendu sur la tête de la 
fille adorablement blanche. 

L'aventure est là, avec ses enlèverait 
en auto rapide et sombre, sea révolu» 
faciles à la détente et ses châteaux aux 
vouloirs mystérieux. 

Je vous sens frémir... Où est cette 04 
aventure promise ? Ne cherchez paa p|;j 
longtemps. L'aventure est au coin delajy 
Quelle rue, alors?... Mais la rue où m 
rencontre Daniel Norman, l'œil collé auvius 
de sa caméra! La rue où passe Raymojf 
Rouleau, détective involontaire qui n'a ^ 
encore compris le sombre diame qui » 
trame autour de lui et qui y nage avee.Ë 

1 sourire parfait, l'aisance et l'élégance q, 
» ne l'ont pas quitté depuis sa création i 

Clarence dans « Dernier Atout ». 
C'est la rue où l'on rencontre Mick|: 

Alfa qui est devenue un bien troublant H 
de gangsters et une bien délicieuse chaniauM 
de cabaret. C'est une rue très fréquent^ 
puisquel'on y rencontre aussi Suzy CirjB 
Roland Toutain à qui Rigoulot, fait !aiif| 
impressionnants exercices de voltiger 
Paradès qui promène mélancoliquenu 
énorme bosse sur le front. La rue estai 
sombre, tantôt claire, tantôt vide, tantôt pH 
à craquer. Elle retentit de cris, de chocta 
batailles, de démarrages de voir 
ses pavés glissent mille pasjpj 
cambrioleurs et de faux pol 
poussière en est mystérij 

Seul, Raymond Rouleau qui j 
pas compris sourit larSHHffi c. I 
trottoir pour la chaussée efl^B^HBsIfl 
dans les poches en reg 

... Tandis que nous, ... 
l'écran ce film policier d'u_. 
nouveau et qui ne manquqH 
passionner : « L'Aventure est 
ruel » 

Bertrand FABRE. 

I 

2. Avec un autre 
partenaire, le dan-
seur Youli Alga-
roff, la danseuse-
étoile répète en 
maillot noir acadé-
mique un nouveau 
ballet de sa créa-
tion : « Héloïse ». 
C'est la première 
fois ou'Vvette 
Chauviré règ.V-
une danse. Jusqu'à 
maintenant, elle 

. s'était contentée 
d'interpréter les 
chorégraphies de 
Lifar ou d'Aveline. 
Nul doute que son 
coup d'essai sera 
un coup de maître. 

3. Yvette Chauviré, 
penchée sur l'épau-
le du décorateur 
Néjo, examine les 
maquettes de ses 
costumes. Dans la 
même soirée, elle 
personnifiera la Ju-
liette de Roméo, la 
romantique Hé-
loïse, le Cygne 
mourant, la nym-
phe Salmacis et 
l'étrange Herma-
phrodite. Elle dan-
sera également sur 
un extrait d'« An-
dromaque » de 
Jean Racine, dit par 
Maurice Escande. 
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COGNAC 

La coiffure moderne o set exigence» III 

Toujours bien coiffée grâce aux : 
POSTICHES MOLLARD 
où vous trouverez toutes les fantaisies 

■ pour orner votre coiffure 
18, rue de Crussol, Paris II'- ROQ. 61-68 

8 suions d'essayage «ont à votre disposition. 

CIRCULATION DU SANG 
'Toutes /es femmes 

doivent M voir, 
dit Tante Annie, 

que soigner le Sang, 
c'est assurer la Santé " 
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véritable IOUVENCE DE 
L'ABBÉ SOURY avec le por-
Iratt de l'ABBÉ SOURY et, 

en rouge, la signature 

JOUVENCE JE 
L'ABBE SOURY 

;UNES : 
Hj désirez vous consacrer au 
■lÉATRE, au CINÉMA, à la 
HjSIQUE, à la DANSE, voici des 
mairesses qui vous intéresseront. 

Studio de Danse 
Pierre DUPREZ 
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RYTHMIQUE - MODERNE 
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A PALAISEAU 
GRANDE REPRESENTATION 

Le dimanche 20 février, à 15 h, 
ROCER CARNIER 

et 
MICHELINE VALMONDE 

interpréteront un sketch de |ean Delon 
« Consultation de 1 h. à 3 h.i 

et un numéro de music-hall réglé ait kl 
soins de Mlle Germie DESMADUnl 
au profit des Prisonniers de Ctinl 
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ART D R A M AT I QUE 
Chant, Débuts assurés 
jurs par correspondance 

Si votre destinée 
est menacée,,, 

Celui qui dit : «Ceci est écrit » T 
dans l'erreur. Si votre destinée ef 
menacée, il ne suffit peut-étte -■ 
d'un effort pour contribuer à choi» 
en bonheur un triste avenir, i 
connaissant vos penchants, vos ' 
tincts, et les événements orageux 
peuvent survenir dons votre vie, i 
pouvez y remédier. Pour conneitte 
possibilités, écrivez au célèbre K 
fesseur MEYER, envoyez-lui un sp£ 
cimen de votre écriture et votre 44 
de naissance, il vous sera CM 
sous pli fermé, pour la somme i 
10 fr., une étude qui, nous l'espère 
vous donnera toute satisfaction. Pr* 
de ne pos envoyer de timbres tu 
le règlement, mais une enveloppet» 
brée avec vos nom et adresse il 
d'éviter tout retard dans la m 
pondance. Professeur MEYER, Dépt 
Bureau 240, 78, Ch.-Elysées, Paris 

"ÏN VOUS SERVANT H" 

GYRAL002 

NOTRE CLUB 

AMAIGRISSEMENT GARANT, 
3 kflt par moi5' traitem. externe, chez > 
Andrée CARIVENC, 10, Av. Wasram 

Téléph.. Wan- «P*9 ~ Mélro Éloil<> 

Les 3 premiers samedis < 
chaque mois, au Studio» 
Agriculteurs, 8, rue à'Mi 
nés, Tri. 96-4B, métro WJ 

Lazare ou Trinité, ANDRI CHANU présente, de 17 h. à 19 h., « Le Banc d'EEfl 
des Espoirs du Théâtre, du Cinéma et du Music-Hall, et ensuite vos vedettespt| 
férées, en chair et en os, vous feront leurs confidences. 

Vous avez déjà entendu : Jean Weber, Louise Carletti, Jean Tranchant, SirMF 
Renant, Bernard Blier, Blanchette Brunoy, Henri Decoin, Suzet Maïs. L 

Vous entendrez aux prochaines séances : Michèle Alfa, François Périer, RjRJ 
Duchesne, etc.. Séances : 19 février et 3 premiers samedis de mars. En prcse«I 
ce bon, les lecteurs de « Vedettes » paieront 20 francs au lieu de 30, 

Avec l'orchestre MICHEL DE VILL.ER] 

Marquet MELCHISSEDLC 
li'taftisstir au Conservatoire National de Reims | 

PHONÉTIQUE — 
POSE IIK VOIX GARANTIR 

fous les jours, de 16 h. à 19 heures 
UDlO WACXER, 69, rue de Douai 

(SE CLASSIQUE et CARACTÈRE 
ANN LAURY 

tdressar: 18, Rue Pigalle (8°) I 
rsle Jeudi de 17 à 18h. et de I9à20h. | 

Ded elles 
RUE CHAUCHAT, PAFtlS-9" 

TAI. 50-43 (lignes group/iç->) 
ques postaux : Pu ris I79U-33 

demande 
ni/es opinions 

\maû <pume est 
ta souffrance 

Loims mm 
I HfflTTE.PARIS. C.C P PMDIS. 246 BS8 

SUR L'ÉCRAN 
L'ANCE DE LA NUIT. — C'est Michèle 

Alfa, l'ange de la nuit. Elle sacrifie un 
amour sincère pour consacrer sa vie à 
un jeune camarade revenu aveugle de la 
guerre et qui, sans la présence et l'affec-
tion de la jeune fille, ne continuerait 
sans doute pas à vivre. 

Le sujet est assez semblable à « Donne-
moi tes yeux », mais le film de Bertho-
mieu — tiré d'une pièce inédite de Mar-
cel Lasseaux — est antérieur à l'œuvre 
de Sacha Guitry. L'histoire joue directe-
ment sur notre glande lacrymale, mais 
le film est adroitement fait, surtout dans 
sa deuxième moitié. 

Jean-Louis Barrault lui apporte l'atout 
précieux de son talent. Il joue sans em-
phase un rôle difficile auquel il fallait à 
tout prix garder la nudité d'expression. 
Michèle Alfa, belle et marmoréenne, Lar-
quey, excellent, Henri Vidal, Fluet, Furet, 
Claire Jordan et une troupe sympathique 
de jeunes gorçons et de jeunes filles in-
terprètent ce film d'une bonne qualité 
de série, auquel le dialogue d'André Obey 
apporte une distinction qui n'est pas 
toujours dans le ton, assez relâché, de 
l'ouvrage. 

VOYAGE SANS ESPOIR. — Ce film 
constitue pour Simone Renant, dans le 
genre tragique, une nouvelle version de 
«Trois et une» qu'elle tourna sous le 
titre « Romance à trois»; après le rappel 
inopportun de « Sérénade à trois », celui 
de « Voyage sans Retour »... 

Trois hommes, en effet, aiment Marie-
Ange : Paul Bernard, un « dur » évadé 
de prison et que la police recherche. Lu-
cien Coëdel qui se livre volontiers à la 
contrebande, et Jean Marais, un modeste 
employé de banque qui rêve d'aventures, 
de soleil et de Croix du Sud... C'est 
celui-ci, le plus doux, le plus ineénu des 
trois, que Marie-Ange va choisir pour 
vivre sa vie, cette vie qu'elle a gâ'hée 
iusqu'à ce jour avec le peu reluisant Paul 
Bernard. Les scénaristes ne lui accorde-
ront pas ce bonheur et cette sécurité 
bourgeo'se : elle est faite pour les ports, 
les rafles et les coups de feu ! 

Un tel personnage, on le conçoit aisé-
ment, n'est pas fait pour la gentille Si-
mone Renant. Elle est trop parisienne, 
trop Champs-Flysées, troo « soignée » en 
un mot, pour incarner l'une de ces filles 
d'escoles. En outre, le metteur en scène 
Christian-Jaque semble avoir trop bien 
fourbi son appareil qui reluit dans cha-
cune des images. Entendez par là aue 
cet appareil, cette mécanique de la prise 
de vues, est visible sur l'écran comme le 
nez dans un visage. On est tenté, à 
chaque instant, de prier le metteur en 
scène de passer dons la coulisse. Enfin, 
le scénario et les dialogues ne sont pas 
très satisfaisants. 

Le film, malrrré tous ces éléments qui 
lui font contraires, n'est cependant pas 
indifférent, il s'en faut de beaur-ouo! Il 
porte en lui une robustesse, parfois un 
certain pouvoir d'évocation qui lui don-
nent de la vie et du mouvement. Il fnut 
sienaler l'habileté du décorateur, M. Ro-
bert Gys. oui, pour ceux oui connaissent 
les possibilités restreintes de nos studios, 
n rénl:sé des orodioes. Coëdel. Louis Solou, 
Poul Bernard, Ky-Duyen et Jean Brochard 
sont excellents. Simone Renant et lean 
Marais ne semblent pas très convaincus 
de la grandeur de leurs. rôles : il n'en 
faut pas davantage pour que nous les 
suivions sur ce terrain. 

VAUTRIN. — Vautrin est, en quelque 
sorte, un Vidoca supérieur. Et, du reste, 
il est à peu près certain que Balzac a 
puisé dons la vie du grand aventurier les 
traits essentiels qu'il devait donner à son 
Vautrin (les « Mémoires de Vidocq » 
furent publiés une dizaine d'années avant 
les «Illusions perdues»). 

Le film que vient de réaliser Pierre 
Billon d'après plusieurs oeuvres de Balzac, 
nous montre en raccourcis l'évasion de 

Vautrin du bagne de Rochefort, sa 
« montée » à Paris, la tendresse qu'il 
témoigne au jeune et trop beau Lucien 
de Rubeftnpré dont il veut faire son 
« chef-d'œuvre », l'amour de Lucien pour 
Esther van Gobseck, les prodigalités du 
baron de Nucingen à l'égard d'Esther 
dont il est épris, l'amour de celle-ci pour 
Lucien, son suicide pour échapper à Nu-
cingen, le suicide de Rubempré; enfin "le 
coup d'éponge passé, sur les antécédents 
de Vautrin qui va devenir, après l'appa-
rition du mot « Fin » sur l'écran, M. de 
Saint-Estève, chef de la police de sûreté. 

Une vie aussi fertile en aventures est 
Un peu trop copieuse pour un film d'une 
heure et demie. Cette abondance prive 
certains épisodes de développements qui 
leur eusseht été nécessaires ; nous avons 
ainsi l'impressic/n d'orpenter à grandes 
eniambées une route et des sentiers qui 
méritaient qu'on les parcourût en une 
lente promenade. Et ceia nous fait penser 
à ces touristes qui «avalent des kilo-
mètres» pour la seule ioie de se dire 
chaque soir qu'ils ont fait 50 kilomètres 
de plus que la veille. Ils n'ont rien vu, 
mais ils ont battu leur record ! 

Malgré ce défaut fondamental, « Vau-
trin » reste un film souvent attrayant et 
très soiené techniquement. L'adaptation 
est de Pierre Benoit et le dia'oeue — 
tv»n rplâ-hé — de M. M.-C. Siuvnjon. 
Michel Simon loue Vautrin avec cette force 
et ce talent qu'on lui connaît. Madeleine 
Srlcene est une iolie et touchante Esther. 
Vingt artistes, dont quelques-uns portent 
d'assez grands noms, jouent bien les au-
tres rôles : distinguons plus particulière-
ment Michèle Lahaye, Lucienne Bogaert, 
Line Noro, Jacoues Varennes. Marcel An-
dré. Georges Colin et. à la rigueur. Georges 
Marchai oui est beau et symoathlque, 
mais qui n'a tout de même pas le épaules 
d'un Lucien de Rubempré. 

LE BRIGAND GENTILHOMME. — Si 
vous voulez passer une joyeuse soirée avec 
quelques copains pas mélancoliques, n'hé-
sitez pas : allez voir « Le Brigand Gentil-
homme ». C'est un des films de caoe et 
d'éoée les plus bouffons que l'on ait 
faits, et il faut féliciter M. Emile Cou-
zinet, auteur de l'adaptation, des dialo-
gues et de la mise en scène : son œuvre 
hautement caricaturale est un régal pour 
ceux qui ont le sens de l'humour. Les 
duels dons la montagne, la cour de l'em-
pereur Charles Quint et l'empereur lui-
même qui oorte une frange impavnble 
comme le Fou'ito aue nous rencontrions . 
naguère à la Couoole et ou Dôme, et les 
scènes d'amour enfin, sont une réjouis-
sante parodie. Les scènes d'omour. prin-
cinnlement... Il faut avoir entendu |ean 
Wéber, faisont des ronds de mollets et 
battant éoerdument des cils, dire à 
Mlle Michèle Lahnve : « Si ie vous ren-
contrais au coin d'un bois, ie serais bri-
gand et pas du tout gentilhomme». La 
pauvre Michèle Lohave n'en revient pas; 
mais elle ooraît tout à fait rassurée. 

Les principaux rôles de ce film ins-
piré par «El Salteadar», d'Alexandre 
Dumas père, sont tenus par des acteurs 
qui ont oorfois l'humour convenant à ce 
genre d'exercice. Cette farre bouffonne 
est, répétons-le. des plus réussies. Mais 
le plus drôle est que M. Emile Couzinet 
a peut-être voulu faire un film drama-
tique et sérieux... Jean-Louis ROY. 

Présentation de Collections 
LEGROMX SŒURS 

Modes, - 4, rue Cambon, Opéra 72-05 
présente sa nouvelle collection chaque 
jour à 15 heures à partir du 14 février. 

MACCY ROUFF 
136, Champs-Elysées. Elysées 33-51 

présente sa collection d'été 44 chaque 
jour, à 15 heures, à partir du 17 février. 
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CE QU'ON JOUERA 

S] 
1 

Photos Lido 

1. Entre la ma-
tinée et la soi-
rée, Jacqueline 
Deluboc, Rellvs 
et Cuisol dî-
nent chex la con-
cierge du théâtre. 

2. A l'Œuvre, on 
répète une nou-
velle pièce de 
Pierre Brasseur. 
qUe l'auteur 
louera avec Mi-
chèle Lahave. 

3. Vandéric et 
Pierre Brasseur 
règlent pour Hé-
lène Vercors la 
pensionnaire-mai-
son de l'Œuvre, 

un jeu de scène. 

4. Marcelle Mau-
rette a écrit pour 
Cécile Sorel « Le 
Roi Christine ». 
que Douking met 
en scène au Théâ-
tre Edouard-VII. 

"Si 

A L'OPERA : 
« ROMEO ET JULIETTE » 

C'est un roman d'amour et de jeunesse. L'Histoire, celle qui 
se coiffe d'une majuscule, a prodigué au couple devenu légen-
daire tous les charmés de l'adolescence. Mais qu'importe ici 
l'âge exact, si la jeunesse est là, devant nous, avec ses élire, 
le chaleureux de sa passion, et surtout la voix d'or qui nous 
émeut et qui est celle de Luccioni. 

Car l'intérêt qui s'attache à lo reprise de « Roméo il 
Juliette », est essentiellement dans l'interprétation, placée suis 
la direction de M. Fourestier, direction qui est une sécurité. 

Il faut donc voir et entendre Luccioni dans son ardeur leur 
à tour exaltée ou contenue de Roméo, et, à ses côtés, Cecti-
Boué, la plus sensible, fa plus tendre des Juliette, à qui II 
suffit de chanter la célèbre valse du deuxième acte pour affir-
mer le prestige de ses dons exceptionnels. 

M. Beckmans morque de sa forte personnalité le rôle de Mer-
cutio. A jolie chanson, jolie voix, peut-on dire de l'air du pop 
chanté par Mlle Saint-Arnaud. M. Etcheverry est un imposent 
frère Laurent. 

Sans doute le ballet, au quatrième acte, souligne-t-il un peu 
trop l'âge de l'ouvrage; mais réglé dans la saine tradition eKij 
siqUe — de Mérante à Aveline — Mlle Lorcia et M. Peretti te-
nant- superbement la tête d'un admirable ensemble, ce bollet» 
s'il jure avec d'inoubliables scènes comme celle du balcon, peu 
ne citer que celle-ci — n'en a pas moins l'attrait d'une ehejj 
mante vieille chose qui nous instruit et nous attendrit. 

+ ■ 
Le temps qui passe ne saurait effacer le souvenir du gala * 

Danse, organisé à l'Opéra au début de ce mois. Elle semble-?, 
cette brillante soirée, due à l'ingéniosité diligente et clair-
voyante de notre collaborateur Jean Rollot, renouer la coutw 
parisienne qui inscrivit aux annales de la Maison, le Ml « 
Petits Lits Blancs, le bal de la Marins, le bal du Grand-r!? 
enrichis de multiples attractions chorégraphiques. 

Signe certain de bel optimisme.
 SA|NT

.
p|mi
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AU THEATRE DES NOUVEAUTES : 
« TROIS DOUZAINES DE ROSES ROUCES 

L'histoire est plaisante et assez nouvelle, mens le 
est très plat, sans esprit, sans fantaisie, sans- poésie, test wi 
mage ; si on avait su broder sur ce mince sujet quelques w»l 
tions nouvelles sur la jalousie conjugale, ces Trois WJ3 
de Roses eussent paru un parterre de fleurs rares. Alors v«j 
elles semblent artificielles et sans parfum. , „ 

C'est une comédie à trois. Le troisième personnage n e M" 
l'amant, mais l'ami du mari. L'amont n'existe que dons "i 
nation vogabonde d'une jeune femme qui reçoit çhaauir| 
une magnifique gerbe de roses, accompagnée d un bm« «nj 
des plus galants, signé anonymement ; « Mystère 
qu'il y a là de quoi troubler une jeune femme, même 
c'est son mari qui lui envoie quotidiennement ces 

fidèle.»! 
fleurs, jf 

cesi sun IIIUII nui IUI txrv.w ... i-ûrtime ïl 
première fois, elles étaient destinées a une autre. Sa fem . 
a accueillies avec une telle joie que notre jaloux, 11 M 

pousse le jeu jusqu'au bout, pour savoir si une honnête^ 
tombera dans le premier piège qu on tend. 

cet homme rival de lui-même est assez drôle. D'autant plus 
ou'il devient odieux à sa femme, qui ne rêve qu'à l'inconnu, au 
mystérieux et généreux galant qu'elle pare de toutes les qua-
rtes Tout s'arrangera grâce à l'ami qui acceptera le ridicule, 
et se fera passer pour M. Mystère, pour sauver le bonheur de 
celle qu'il aime dans l'ombre. 

Malheureusement, Jacqueline Deluboc ralentit fâcheusement 
le rythme de cette 'comédie, qui est jouée comme une pièce de 
caractère. Cette ravissante et élégante jeune femme n'a jamais 
été une comédienne. On admire sa grâce, sa distinction. Chacune 
je ses apparitions provoque un remous dans la salle, mais à 
l'entr'acre on ne parle que de ses robes, par galanterie sans 
doute, par indulgence sûrement... En mari jaloux de lui-même, 
Henry Cuisol est excellent, Rellys nous a surpris agréablement : 
il a joué son rôle de vieux garçon maniaque avec beaucoup de 
sobriété et de finesse. 

,U THEATRE DES AMBASSADEURS : 

« LECNA » 

ne s'agit pas d'une création, puisque l'auteur du « Cocu 
[Magnifique », que joua Régina Camier, vit sur son patrimoine, 
[et n'écrit plus pour le théâtre. 

Sous le titre « Chaud et Froid », cette œuvre de Cromme-
jynck fut créée à la Comédie des Champs-Elysées en novembre 
1934. La directrice du Théâtre des Ambassadeurs — suivant 
ime tradition qui semble lui réussir — a débaptisé cette pièce, 
qu'elle appelle aujourd'hui « Léona », du nom de l'héroïne 
qu'elle incarne. Pour rendre à cette œuvre tragi-comique toute 

sa truculence, elle en a situe l'action dans les Flandres, à l'éoo-
çue de Rembrandt, jouée à la création en costumes modernes 
cette pièce perdait beaucoup do sa verve flamande. 

Dans « Léona », il y o deux pièces: une farce qui ne doit 
amuser que l'auteur, et un magnifique drame de la jalousie 
posthume rongeant le cœur d'une jeune femme frivole et sen 
suelle, furieuse d'apprendre après la mort de son mori que 
celui-ci avoit une ravissante maîtresse, et que cet homme 
qu'elle jugeait insignifiant et ridicule était capable d'inspirer 
un grand amour. De rage, cette « Léona » veut détruire la 
nob'e image que cette séduisante maîtresse a conservée de son 
mari. Elle lui jette son plus jeune amant dans les bros. 

Alice Cocéa prête à cette coquette jalouse des accents d'une 
sincérité bouleversante. Quelle admirable comédienne ! Ses pos-
sibilités nous étonnent chaque jour davantage. 

Dans le rôle le plus difficile de lo pièce, Claude Cénia qui 
personnifie la maîtresse éplorée, (un peu trop vite séduite 
dès qu'un jeune mâle s'offre à la consoler), est remarquable 
Elle a joué cette scène périlleuse avec une maîtrise, un tact 
et un naturel de grande, de très grande comédTenne. Franclne 
Bessy est lo troublante et jeune servante, étrangement atta-
chée à sajolie maîtresse, et jalouse de ses nombreux amants. 
Tout le côté pervers et sournois de ce personnage équivoque 
a été rendu par Francine Bessy avec un sens extraordinaire des 
nuances les plus finement exprimées. 

Du côté des hommes, citons l'excellent Louis Salou, Robert 
Vattier, qui joue tout en pointus un rôle d'un humour discu-
table, Philippe Olive, et un nouveau jeune premier, Claude 
Magnier, dont la oersonnalité ne demande qu'à s'affirmer. 

lean LAURENT. 

Photos Carlet aîné 
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